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POSI TION DE THÈSE
ANDREA MARTIGNONI
Uni ver sité Paris IV- Sorbonne
Mots et gestes de la foi
Une anthro po lo gie reli gieuse du Frioul
à la ﬁ n du Moyen Âge*
En étu diant le cas de trois villes du Frioul, Udine, Cividale, Gemona, 
il a été pos sible de mieux comprendre les repré sen ta tions reli gieuses et 
les formes de commu ni ca tion ritua li sées autant que les fac teurs sociaux 
et poli tiques dans l’espace urbain de la ﬁ n du Moyen Âge. Ainsi, nous 
nous sommes inté res sés au rôle des auto ri tés commu nales dans l’amé na -
ge ment d’une cité qui soit à l’image de la cité céleste, aux images et aux 
reliques qui l’habitent, aux dif fé rentes pra tiques dévotionnelles et, enﬁ n, 
aux mesures enga gées par les auto ri tés muni ci pales pour garan tir le salut 
de la commu nauté cita dine lorsque celle- ci se voit mena cée (blas phèmes, 
épi dé mies et Turcs).
Words and Gestures of Faith. The Religious Anthropology 
of Friuli at the End of the Middle Ages
The study of three Friulian cities, Udine, Cividale and Gemona, has 
enabled a better understanding of religious representations and forms of 
ritualised commu ni ca tion as well as social and political factors within 
urban space at the end of the Middle Ages. This paper focuses on the role 
of commu nal authorities in the plan ning of a city which was designed to 
mirror the celestial city, on the role and function of images and relics, 
on various devotional practices and, ﬁ nally, on the measures taken by 
muni ci pal authorities to guarantee the salvation and welfare of the urban 
community when it was under threat (blasphemies, epidemics, Turks).
* Thèse de doc to rat d’his toire sous la direc tion de Mme Élisabeth Crouzet-
 Pavan, uni ver sité de Paris IV- Sorbonne, sou te nue le 13 jan vier 2007 (2 tomes, 
1 080 p.). Membres du jury : Mmes et MM. les Pro fes seurs An na Benvenuti (uni -
ver sité de Flo rence), Jacques Chiffoleau (École des Hautes Études en Sciences 
Sociales, Lyon), Élisabeth Crouzet- Pavan (Paris IV- Sorbonne), Jean- Claude Maire 
Vigueur (uni ver sité de Rome III) et Agostino Paravicini- Bagliani (uni ver sité de 
Lausanne). Men tion très hono rable avec les féli ci ta tions du jury à l’una ni mité. À 
paraître aux édi tions Herder de Rome dans la col lec tion Italia Sacra.
Revue de l’his toire des reli gions, 228 – 1/2011, p. 27 à 36
Nous nous sommes pro posé d’étu dier, dans l’optique d’une his -
toire urbaine, les dif fé rents aspects de la vie dévotionnelle à la ﬁ n 
du Moyen Âge. Trois villes du Frioul, Udine, Cividale et Gemona, 
ont été choi sies en tant qu’obser va toire pri vi lé gié pour cette anthro -
po lo gie reli gieuse qui tente de déﬁ  nir les moda li tés, col lec tives et 
indi vi duelles, par les quelles se construit le dia logue avec le sacré. 
S’inté res ser à l’expé rience reli gieuse conduit en effet à ana ly ser, 
dans un espace et une chro no lo gie déli mi tés, non seule ment les 
dévo tions et les croyances, mais aussi les poli tiques et les dis cours 
mis en œuvre aﬁ n que la cité puisse deve nir une « cité de Dieu », 
enten dons par là une cité très chré tienne qui soit à la gloire du 
divin.
SOURCES ET MÉTHODE
En nous appuyant sur des fonds docu men taires extrê me ment 
riches, nous avons pri vi lé gié l’ana lyse de sources très dif fé rentes 
entre elles, convaincu de l’impor tance de croi ser des docu ments de 
nature variée (sources écrites et sources ico no gra phiques ; sources 
laïques et sources reli gieuses, sources pri vées et publiques). L’étude 
sys té ma tique des nom breux fonds d’archives des confré ries urbaines 
a été ainsi complé tée par l’ana lyse de docu ments issus de l’admi nis -
tra tion commu nale et en par ti cu lier les déli bé ra tions muni ci pales 
qui per mettent de suivre, tout au long du XVe siècle, les déci sions 
prises par les auto ri tés en ce qui concerne le sacré et les pra tiques 
reli gieuses. Ce choix répond ainsi à une des pro blé ma tiques prin ci -
pales, celle de la « reli gion civique », ou la prise en consi dé ra tion de 
l’ingé rence des pou voirs civils dans la dimen sion reli gieuse et ses 
phé no mènes cultuels, dévotionnels et ins ti tution nels. Nos enquêtes 
ont donc abouti à retra cer une his toire reli gieuse qui veut être aussi 
une his toire sociale et poli tique où sont ana ly sées non seule ment 
les croyances, les fonc tions sym bo liques, les rites, les actes et les 
pra tiques reli gieuses, mais aussi les rela tions que le fait reli gieux 
entre tient avec le pou voir et l’ordre social.
LE FRIOUL AU MOYEN ÂGE : PAY SAGES, SOCIÉTÉ ET INS TI TUTIONS
Notre enquête se compose de quatre par ties pré cé dées de 
remarques pré li mi naires pré sen tant les grandes lignes de l’his toire 
cultu relle et ins ti tution nelle comme de l’his to rio gra phie du Frioul. 
Cette région, en effet, pos sède un cer tain nombre de par ti cu la ri tés 
qui méritent d’être sou li gnées : depuis le XIe siècle et jusqu’en 1420, 
la Patria del Friuli est un état patriar cal que gou verne le patriarche, 
évêque d’un très grand dio cèse et prince tem po rel sur un ter ri toire 
acquis grâce à la faveur impé riale. Mais le Frioul est aussi au centre 
des pré ten tions ter ri toriales véni tiennes, lorsque cette Répu blique 
cherche, à ﬁ n du XIVe siècle, à consti tuer un véri table état conti nen -
tal. En 1420, la capi tale, Udine, tombe aux mains des Véni tiens. Le 
patriarche se voit contraint d’aban don ner ses pré ro ga tives féo dales. 
Un lieu te nant man daté par la Séré nis sime le rem place. L’annexion 
du Frioul à la Terre Ferme n’entraîne cepen dant pas une révo lu tion 
ins ti tution nelle. Les organes admi nis tra tifs en place, notam ment les 
pou voirs commu naux, sont main te nus, mais ils sont désor mais sou -
mis au lieu te nant.
L’ana lyse de la situa tion poli tique frioulane s’accom pagne aussi 
d’une pré sen ta tion des carac té ris tiques géo morpho lo giques, lin guis -
tiques et cultu relles de cette région, notam ment à tra vers le regard 
des contem po rains. Terre de conﬂ u ences, côtoyant à la limite de ses 
fron tières l’Empire et le monde slave, le Frioul devient, au cours du 
XVe siècle, le centre de nou veaux échanges. Par son rôle stra té gique 
indé niable, par sa place de car re four, il per met à Venise d’assu rer 
la pro mo tion et la conso li da tion de son commerce par voie de terre. 
Les XIVe et XVe siècles consti tuent aussi un temps de chan ge ments 
dans l’orga ni sa tion ins ti tution nelle de la vie reli gieuse et sur tout 
de la cura animarum. La mul ti pli cation des paroisses, à par tir du 
XIIIe siècle, rem place l’ancien sys tème unique fondé sur les pievi. 
Udine, cepen dant, crée l’excep tion, car elle conserve une seule 
paroisse jusqu’au XVIe siècle, la cathé drale qui garde le mono pole 
des sacre ments. Des éclai rages impor tants sont donc appor tés sur 
la cura animarum, l’ins tal la tion et le rôle des ordres men diants au 
Frioul, et la place essen tielle que tiennent les confré ries en cette 
ﬁ n de Moyen Âge. Nou velle famille, la confré rie encadre le vécu 
rituel, dévotionnel et spi ri tuel des ﬁ dèles.
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LA « CITÉ DE DIEU » : CONCEP TIONS, ESPACES, TEMPS
Après ce par cours intro duc tif, l’étude s’ouvre sur une pre mière 
par tie inti tu lée : « Façon ner la cité de Dieu. Idéo lo gies et stra té -
gies urbaines au ser vice de la vie reli gieuse ». Le pre mier cha pitre 
insiste sur l’impor tance du modèle de la Jérusalem céleste dans le 
façon ne ment de la cité de Dieu sur terre. Par une intense col la bo ra -
tion entre pou voirs publics et pré di ca teurs, la cité se trans forme en 
un lieu d’ortho doxie dans lequel, au nom du bien commun et de la 
paix civique, l’on peut vivre conve na ble ment en réa li sant l’espoir 
du salut. La ville médié vale appa raît dès lors comme un corps qui 
doit être en bonne santé. Cette idée de la sanitas est sous- jacente 
à l’exer cice du bon gou ver ne ment. Par consé quent, l’adhé sion au 
modèle céleste n’est pas un simple arti ﬁ ce lit té raire ou poé tique, 
mais une res pon sa bi lité poli tique. Les pré di ca teurs, d’ailleurs, ne 
cessent de rap pe ler aux gou ver nants qu’ils doivent se sou cier du 
bien public et que le sacré en fait par tie inté grante. L’espace et le 
temps nous sont appa rus comme les sujets pri vi lé giés de cette exi -
gence de per fec tion.
Le deuxième cha pitre porte sur la ques tion de l’espace. La « cité 
de Dieu » doit être avant tout une cité chré tienne. Se posent alors le 
pro blème de la pré sence juive et celui du main tien d’une ortho doxie 
urbaine. Les sta tuts ainsi que les déli bé ra tions commu nales régle -
mentent la vie de la commu nauté juive, mais insistent sur tout sur 
la néces sité de cla ri ﬁ er les rap ports entre les deux commu nau tés. À 
l’aide de quelques témoi gnages pré cis, nous avons pu consta ter à 
quel point la conver sion d’un juif au chris tia nisme rece vait l’appui 
des auto ri tés commu nales et des confré ries. La cité de Dieu est aussi 
un lieu où doit triom pher l’ortho doxie. Les lois contre les héré tiques 
et la sur veillance des dérives folk lo riques sont une pré oc cu pa tion 
constante des auto ri tés. La condam na tion d’un culte de l’arbre en 
vigueur à Cividale et d’une forme de cha ri vari nous a per mis d’insis -
ter sur l’ordre qui doit régner dans l’espace urbain. La dimen sion 
de l’ordre est aussi pro fon dé ment liée à la beauté des mai sons, des 
rues et des places. En condam nant tous ceux qui ose raient por ter 
atteinte à l’inté grité ou à la beauté du bâti, les auto ri tés se font les 
garantes d’un espace qui doit res ter agréable et fonc tion nel, car la 
pierre est à la fois une prière envers Dieu et une forme de glo ri ﬁ  -
ca tion auto réﬂ exive de la cité. Espace maî trisé, espace sur veillé, 
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la cité comporte une série de fron tières entre sacré et pro fane qui, 
mal gré leur poro sité, doivent être mises sous tutelle. Le cime tière, 
espace sacré, lieu de vie et lieu de mort, est un lieu qu’il faut pro té -
ger de toute pro fa na tion. La lutte achar née contre les jeux qui s’y 
pra tiquent et contre les ani maux qui s’y intro duisent, déterrent les 
cadavres, mangent leurs os, est du res sort exclu sif de la commune. 
Enﬁ n, il ne faut pas oublier que la cité n’est pas uni que ment un 
espace ﬁ gé et sous sur veillance, mais aussi un espace de créa tion. 
Selon une vaste scé no gra phie, le sacré y est mis en scène. La pro -
ces sion du Cor pus Domini, qui a par ti cu liè re ment attiré notre atten -
tion, est sans doute la prin ci pale fête urbaine où le culte de Dieu 
est asso cié au culte de la commu nauté urbaine et de ceux qui la 
gou vernent.
De l’espace au temps, la tran si tion s’opère dans le troi sième 
cha pitre. Dans la cité de Dieu, le temps doit être ordonné dans un 
juste équi libre entre le temps du tra vail et le temps de la prière. 
Un des prin ci paux combats menés par les auto ri tés civiles, mais 
aussi par les confré ries, concerne le respect des jours dits d’obli ga -
tion, c’est- à-dire des fêtes solen nelles du calen drier litur gique et du 
dimanche, jours où la prière et les messes doivent rem pla cer le tra -
vail et le commerce. Tra vailler un dimanche ou un jour de fête est 
un grand péché qui mar ty rise à nou veau le Christ. L’ico no gra phie 
du Christ du Dimanche, qui se dif fuse dans les zones pré al pines à 
la ﬁ n du Moyen Âge, le rap pelle avec force, tel un prêche en image. 
L’oppo si tion entre une cité qui prie et une cité qui tra vaille n’est 
pas si radi cale et n’exclut pas le recours à une série de compro mis 
qui, de manière prag ma tique, visent à faire coha bi ter Jérusalem et 
Babylone. Parmi les exemples étu diés, celui de la litur gie en plein 
air est signi ﬁ  ca tif puisque cette pra tique per met de faire la jonc -
tion entre pro fane et sacré. L’autel exté rieur accolé à la façade de 
l’église de San Giacomo d’Udine per met tait ainsi de dire la messe 
le samedi, alors que sur la place avait lieu le mar ché public.
LA « CITÉ DE DIEU » : CORPS BIEN HEU REUX ET IMAGES SAINTES 
DANS LA VILLE
Dans la deuxième par tie, inti tu lée « Écrire la cité de Dieu. Corps 
et images ou la trans ﬁ  gura tion de la ville », l’espace urbain est envi -
sagé comme un ter ri toire où il faut écrire et ins crire la pré sence du 
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divin. Les reliques et les images par ti cipent à la sacra lisa tion de la 
cité car elles sont les signes d’une sacralité divine. À l’ins tar de la 
Jérusalem ter restre, qui est le récep tacle des reliques chris tiques et 
le lieu de la mémoire du pre mier chris tia nisme, toute cité médié -
vale, par les reliques qu’elle conserve, devient elle aussi un nou -
veau temple sacré.
Le pre mier cha pitre, dédié à la ﬁ gure du patriarche devenu bien -
heu reux, Bertrand de Saint- Geniès, insiste sur ce point et donne 
l’occa sion de réﬂ é chir sur le rôle majeur du poli tique dans la mise 
en place des dévo tions urbaines, notam ment celle du saint patron. 
Or Bertrand est appelé à assu mer la fonc tion de saint patron, sur tout 
à par tir de la deuxième moi tié du XVe siècle. Nous nous situons alors 
au cœur de la pro blé ma tique de la reli gion civique et de la construc -
tion d’une dévo tion commune à la col lec ti vité urbaine. Assas siné 
en 1350, mort en odeur de sain teté, ce patriarche venu de France est 
le pro ta go niste d’un culte urbain intense et lar ge ment accepté. Son 
corps est déposé dans la cathé drale à l’inté rieur d’une splen dide 
arca de marbre, des miracles attirent de nom breuses offrandes, son 
di es natalis est célé bré par des pro ces sions publiques.
Un deuxième cha pitre s’inté resse à d’autres signes de sacralité 
dans l’espace urbain : l’image de la Vierge Marie à Udine et de 
saint Christophe à Gemona. Vou lues et ﬁ nan cées par les auto ri tés 
commu nales, les deux sta tues de la Vierge Marie, l’une acco lée au 
nou veau palais commu nal construit vers 1445 et l’autre ﬁ xée sur 
la place de Mercatonuovo, rendent hon neur à Marie, bien veillante 
pro tec trice de la ville. Comme pour la Vierge Marie, l’image de 
saint Christophe, sculp tée sur la façade du Dôme de Gemona, rap -
pelle la fonc tion émi nem ment apotropaïque de l’image. Épi pha nie 
de l’invi sible, l’image devient non seule ment pré sence sacralisante 
mais aussi force opé rante, car elle pro tège la ville. Cette fonc tion est 
aussi celle du lion de saint Marc, image qui fait son appa ri tion dans 
les villes du Frioul après 1420.
Le troi sième cha pitre lui est consa cré. Sculp tée à l’exté rieur et à 
l’inté rieur des portes de la ville, l’image du lion sacra lise l’espace 
de l’urbanitas et forme comme un cercle magique de pro tec tion. 
Nou velle sen ti nelle, sym bole de Venise qui est exporté sys té ma ti -
que ment dans les nou veaux ter ri toires conquis, le lion ailé est une 
pré sence qui intro duit une nou velle culture visuelle au cœur de 
l’espace col lec tif. Il est aussi, ce qu’il incarne, un ins tru ment poli -
32 ANDREA MARTIGNONI
tique expli cite, rap pe lant visuel le ment l’appar te nance du Frioul à 
Venise. Si l’image s’exporte, Venise pro cède aussi à la récu pé ra -
tion d’une relique impor tante : l’évan gile auto graphe de saint Marc. 
Au sein de la basi lique San Marco, le saint retrouve son livre. La 
réﬂ exion sur la mobi lité des reliques et sur leurs enjeux poli tiques 
nous donne aussi l’occa sion de reve nir sur la pré sence de plu sieurs 
corps de saint Marc ; un saint par tagé entre son lien intime avec 
Venise et sa fonc tion d’évan gé li sa teur des terres frioulanes et de 
fon da teur de l’Église d’Aquilée.
LA « CITÉ DE DIEU » : DE LA VIE À LA MORT
Après ces « écri tures » de la ville, il nous a sem blé oppor tun de 
nous inté res ser de plus près à la « ville de chair » et donc à l’homme 
en dévo tion. La « cité de Dieu » est le cadre dans lequel se réa lise la 
mise en pra tique de l’expé rience reli gieuse entre le temps de la vie 
et l’heure de la mort. Le corps et ses gestes, la voix et ses fonc tions 
sont donc au centre de la troi sième par tie de ce tra vail : « Vivre et 
mou rir dans la “cité de Dieu”. Expé riences reli gieuses et nou velles 
ritualisations ».
Quelles peuvent être les moda li tés à tra vers les quelles est faite 
l’expé ri men ta tion, à la fois indi vi duelle et col lec tive, d’une spi ri -
tua lité intense ? L’exemple des confré ries de ﬂ agellants, dites aussi 
des Battuti, per met de prendre la mesure du foi son ne ment rituel sur 
lequel repose le vécu reli gieux du groupe et de l’indi vidu. Faire par -
tie de la confré rie revient à par ta ger dans la dimen sion d’un groupe 
bien iden ti ﬁ é, notam ment par le port d’un habit confra ter nel – la 
tunique blanche que chaque confrère ou consœur devait pos sé der 
et revê tir lors des réunions – une dévo tion exa cer bée fon dée sur 
le corps souf frant et la prière. Par la pra tique de la ﬂ a gella tion, les 
Battuti met taient, en effet, leurs pas dans ceux du Christ, per fec tion -
nant la dis ci pline péni ten tielle qui se tra dui sait par la souf france 
du corps et par le jaillis se ment du sang. Dans une oralité pleine et 
puis sante, les Battuti vivaient aussi la pra tique intense de la prière 
et du chant des laudi. Ces compo si tions en langue ver na cu laire qui 
étaient chan tées lors des réunions confra ter nelles, des pro ces sions 
et des funé railles, sont une médi ta tion sur la ﬁ gure de la Vierge et 
plus spé cia le ment sur la ﬁ gure de la Mater dolorosa et sur le Christ 
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souf frant, mort par amour des hommes. Cette dis ci pline du corps et 
de la voix est avant tout une dis ci pline de l’âme des ti née à garan tir 
le rachat des péchés et le salut éter nel. La mort appa raît dès lors 
comme un obser va toire pri vi lé gié pour prendre la mesure du sens 
fra gile de l’exis tence, de l’impor tance du « faire corps » confra ter -
nel et de la néces sité de ne pas oublier les défunts en entre te nant 
leur sou ve nir.
Le second cha pitre est dédié à la mort et aux pra tiques rituelles 
des ti nées au corps et à l’âme du défunt. Le thème est bien connu, 
mais l’étude du rôle des confré ries dans l’orga ni sa tion des funé -
railles nous a per mis, entre autres, d’obser ver la pré sence d’une véri -
table « géo gra phie de la mort » en ville et de sou li gner à quel point 
des funé railles ad hoc par ti cipent plei ne ment à l’expé rience dési rée 
d’une « bonne mort » à laquelle il faut se pré pa rer à l’avance, notam -
ment en écri vant son tes tament. Si le rôle des autres lors des funé -
railles qui consti tuent les der niers adieux au corps est fon da men tal, 
il l’est d’autant plus dans l’accom pa gne ment de l’âme du défunt. 
Plon gée dans les souf frances puri ﬁ  ca trices du Pur ga toire, cette der -
nière compte sur les prières des vivants pour que la charge de ses 
sup plices soit allé gée et pour entre voir au plus vite les jouis sances 
para di siaques en atten dant le Juge ment Der nier. La célé bra tion des 
anni ver saires, dont les nécro loges témoignent avec pré ci sion, est un 
acte de mémoire indis pen sable qui sépare mieux les deux commu -
nau tés, celle des vivants et celle des morts.
LA « CITÉ DE DIEU » : ÉCARTS, CRISES ET DAN GERS
La « cité de Dieu » est une réa li sa tion qui ne connaît pas d’achè -
ve ment et cela d’autant plus qu’elle appa raît comme un corps fra -
gile et sans cesse menacé. La qua trième et der nière par tie, inti tu lée 
« Mena cer la cité de Dieu. Écarts, crises et dan gers », répond à cette 
inter ro ga tion : quelles sont les menaces qui mettent en péril la cité, 
quelles en sont les causes et quelles sont les stra té gies adop tées pour 
garan tir le salut de la commu nauté ?
Le pre mier cha pitre s’inté resse à la menace qui vient de l’inté -
rieur : le péché. Bien avant le XVIe siècle qu’un cer tain nombre 
d’his to riens ont consi déré comme le siècle de la civi li sa tion du 
blas phème, la parole blas phé ma toire et le geste ico no claste, que les 
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pré di ca teurs et les auto ri tés commu nales n’ont de cesse de condam -
ner, sont une atteinte abo mi nable à l’ortho doxie et à l’éthique des 
compor te ments. Affront insup por table envers Dieu et ses repré -
sen ta tions, le blas phème serait- il cou rant en ce XVe siècle ? Grâce 
aux déli bé ra tions commu nales, aux sta tuts urbains et à un cer tain 
nombre d’actes judi ciaires, nous avons pro cédé à l’étude de cet 
« autre lan ga gier » et de cet « autre ges tuel ». La quête d’une quo -
ti dien neté du blas phème a été menée grâce à l’iden ti ﬁ  cation des 
moda li tés de la faillite de la langue, grâce à l’éla bo ra tion d’une typo -
lo gie de ses acteurs et de ses lieux, ainsi qu’à une ana lyse des peines 
et des puni tions que les auto ri tés pré voyaient pour les cou pables : 
peines pécu niaires et peines cor po relles façonnent un appa reil judi -
ciaire et pénal visant à éra di quer ce mal qui pour rit les entrailles de 
la ville et l’âme de sa commu nauté. L’abus du péché ne demeure 
pas sans consé quences. La colère de Dieu est ainsi invo quée bien 
sou vent pour expli quer les catas trophes qui peuvent s’abattre.
Le deuxième cha pitre consi dère jus te ment une des prin ci pales 
menaces, la peste. Après avoir rap pelé briè ve ment les inter pré ta -
tions des épi dé mies qui se mani festent tout au long du XVe siècle, 
nous avons mis l’accent sur le recours, de la part de la col lec ti -
vité urbaine, à des formes de pro tec tions spi ri tuelles. Pro ces sions, 
prières et images saintes consti tuent la triade à laquelle on fait appel 
soit pour éloi gner le risque de l’épi dé mie, soit pour y mettre terme 
grâce à l’efﬁ  ca cité de l’inter ven tion divine. Les prin ci paux acteurs 
de cette inter ces sion sont saint Sébastien et saint Roch, les saints 
« anti pesteux » par excel lence en cette ﬁ n du Moyen Âge. Que ce 
soit dans les pro ces sions, dans la construc tion de cha pelles ou dans 
le façon ne ment d’images de ces deux saints, les auto ri tés commu -
nales, garantes du bien- être de la cité, pro meuvent cette quête de 
pro tec tion col lec tive. Face à la peste, les réac tions ne sont pas uni -
que ment col lec tives. Un docu ment extraor di naire, une for mule 
magico- thaumaturgique de la ﬁ n du XVe siècle, nous invite à réﬂ é -
chir au geste et à la parole comme ins tru ments thé ra peu tiques indi -
vi duels. Le signe de la croix, appli qué sur la plaie ou sur le bubon et 
accom pa gné par une orai son spé ci ﬁ que, per met de soi gner le corps 
et de chas ser la mala die.
Enﬁ n, le der nier cha pitre concerne les incur sions turques qui ter -
ro risent les popu la tions du Frioul tout au long du XVe siècle. La tac -
tique mili taire adop tée par les Turcs consis tait en des raz zias rapides 
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et inat ten dues dont la ﬁ na lité était de faire le plus grand nombre de 
pri son niers, échan gés par la suite, et de ramas ser un butin très impor -
tant. De nom breux villages étaient mis à feu et à sang, et l’angoisse 
se dif fu sait. Le Turc n’était-il pas perçu – outre un pilleur sans 
pitié – comme le pré cur seur de l’Anté christ ? Comme pour la peste, 
l’aide de Dieu semble être un des ins tru ments les plus efﬁ  caces face 
à cette défer lante de mas sacres. Des pro ces sions sont donc orga ni -
sées pour éloi gner la menace turque, demander le par don et réta -
blir à nou veau l’alliance avec Dieu aﬁ n de jouir des bien faits de sa 
misé ri corde. L’inter ces sion est encore une fois un élé ment cen tral 
de l’uni vers des croyances médié vales. La popu la tion trouve aussi 
auprès de saint Joseph un pro tecteur efﬁ  cace contre les Turcs. Le 
père puta tif du Christ est invo qué à maintes reprises et béné ﬁ  cie 
d’une faveur toute par ti cu lière : des cha pelles sont construites en 
son hon neur et des retables sont exé cu tés, qui le repré sentent.
Ainsi, s’achève ce par cours au cours duquel a été pro po sée une 
approche d’anthro po lo gie reli gieuse où entre poli tique, spi ri tua lité, 
mots et gestes, l’homme cherche à don ner un sens à son pas sage sur 
terre au cœur d’une cité qui aspire à être une cité de Dieu.
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